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S0MM.4mE, — Séance de l'Assemblée. -  Un mol sur nous. 
— Aux amis de la liberié de la presse.— Aux ouvrrers des
sieliera natiwiaux. — Réciamaiion. — Faiis divers. a

riélés.

PARIS, 20 JUIN.

S É A N C E  D E  L ’A S S E ÏÏB L É E .

Avez-vous vu M. Trélatî C'est grôle, c’est sec. c’est 
doucereux comme du mid avec un dai d de guêpe au 
fond • le saint homme ! Hi-r il avait calomnié les doc­
trines socialistes qu’il ne peut comprendre, par la rai­
son que sa boîte a pensées, à cêté de ces doctrines, 
ressemble à uneboîie à pilules; c’eût ele trop peu 
s’il n’avait encore calomnié les socialistes. Pierre Le­
roux à iiui il s’était attaqué, l’a démenti en face. Qu’à- 
répondu le saint homme? Je «• répondrai pas. C’est 
juste le mol de Tartufe dan^ la comédie. Nouscruvens
même que M-Trélal s’est signé.

L’ortlie du jour appelait la discussion du projet 
d'allocation d’un nouve^m crédit destiné .mx ateliers 
nationaux. Avant d’y ariiver. une bonne nouvelle.
M Cléo.ent Thomas a donné sa démission de coin- 
mandant de la garde natio-iale. Sur ce, le président 
a déclaré ipte ce citoyen avait bi^n mente de fa/w- 
trie.... et de la tana-Ue. Soit! M, Thomas est mort, 
vive M. Thmiii.sl Le successeur piésiimé de ce géné­
ra! qui se relire sans avoir livré su hatuille est le géné­
ra! B 'deau, si ce n’esl le général Changarnier. 

Maintenant venons à la discussion.
Il ue s’iigit pas de peu. Le premier discours est 

d’un grand'poète qui a l'ambition de passer gniml 
homme d’Etat... Peut être le peujile nous diui-t-it 
qail sort d'en prendre. N'Linporte; voyons ce quc4io- 
lor Hugo veut faire pour les travailleurs.

Jeune encore. M. Victor Hugo chaula la branche 
aînée; plus tard il chanta la Ilépublique. S'il n'a pas 
charte Louis-Philippe, c'est qu’il y a de ces choses 
qu’on ne peut décemment nicUre ni en vers ni en mu- 
gique-, mais, pour lui prouver sa bonne volonté, il 
mendia en prose l’honnenr d'èlre pair do France. 
Dès ce moment, U se destina à une belle carrière po­
litique... sous la régence.Chevalier delà etuebesse 
d’Orléans, il lui garda sa lidolilé jusqu’an 23 févi ier 
au soir; le 24., il comprit que la France aurait besoin 
de son génie, attendu qu’il rime plus riehemeiU que 
Lamartine, et le voici en pleine République.

Quel a donc été le premier mot de ce génie? Il 
vous aurait fallu le voir se carrer en président futur, 
en sauveur de la France, et il vous a régenté tout ce 
monde avec une majesté qui ne demandait pas mieux 
que de tourner au Napoléon. C’est sa manie. Finis­
sons vite, morbleu, avec toutes ces montagnes grosses 
d une souris, et accouchons-les sans fnçon du petit, 
afln de n’avoir p! 'S à noue occuper de la mère.

Toute la conduite du gouvernement à l’endroit des 
ateliers nationaux, l'orateur la blâme, c’est connu :

qu’rûl-il fait, loi? c’est un mystère.Tout cc qu’il nous 
révèle, c'est qu’il soutiendra les mesures de disper­
sion et de dislocation des ateiicis nationaux. Ouf! 
quel enfantement à amuser un chat!

Eu outre, toutes les injures accumulées sur les 
ouvriers des ateliers nationaux, l’orateur les répète 
hypocritement. S’il proclame le peuple de Paris un. 
glorieux peuple, il insinue les épitiièie- de fainéanjs, 
de lazzjroni.de mendiants, do prétoriens de |é -  
meute. de soldats d une dictature.... C’est la poésie 
de maître Dujiin. Oui. d'une main il couronne lu peu­
ple, del’autreil lui fait sur la blouse une large marque 
a la craie.

Et cependant, ô poète, vous dites (|ue les grandes 
choses de Paris se sont faites grâce aux'pcnseurs qui 
les préparaient et aux ouvriers qui les exécutaient 
ü ’oii vient que vous ne deviniez pas qu’il y a dans 
l’attitude des ouvriers des ateliers nationaux le désir 
d’exécuter une grande cho&e que les penseurs ont 
préparée? Les ouvriers ont été plus inteHigenU que 
vous. Tout grand poète que vous êtes, monsieur Hu­
go, votre front académique ne va pas jusqu au cœur 
du peuple!

Pourtant vous voulez bien reconnaître que la ques­
tion est dans le. peuple, dans les souffrances du peuple-, dans 
les dèiresses du peuple, et comme si vous n’aviez parlé 
que pour souiller le chaud et le froid, que pour avoir 
une double grimace, vous accusez les socialiïtas d'a­
voir délenuiné la détresse, générale par leurs pré- 
dicaiionsfimestèsl

Ainsi, vous ramassez les pierres tombées de la main 
de tous k’S sots bourgeois de l.i ville, vous en rem­
plissez votre manche, et à votre tour, du hniit de vo­
ue g’oire, vous lapîd.-z les prophètes, vous, poète! Tout 
ce qui différencie votre p'-oeérlé, c'est qu'a vos cail­
loux vous jiiêU-z quelques fleurs, plu- vos avis souve- 
raineinciit sag'-s Vous daignez nous eonS'.'iller de dire 
à ce peuple qui luanquede pain, do vêtement, dclu- 
iiiicre et. d'air que nous faisons pour lui des rem  ifs 
bonheur. Des rêves! voilà votrereinèle aux souffran­
ces que vous avez décrites ! Des rêve-, voilà la solu 
lion de ce (jue vous déclarez vous-même la quesUon 
fondainevlale de !'é[ioque!

Ajipelons les choses par leur nom. monsieur Hugo. 
Le mot trivial vous va. à nous aussi. Hc bien ! ce que 
vous nuis con-eilli Z à nous autres socialisPw, c'est de 
blaijueur le peuple. M'-rci ! grâce à D.eu. ce ne sera ja- 
inai> a nous qu’il dira, comme dans la pièce que vous 
savez ; Vous êtes un bltigaetir.

Vous nous avez fl-il aujourd'hui grand pitié. Vous 
anibiliunnez la présidence dans un avenir prochiin, 
et vous avez esquissé votre prograinme , un œil sur 
le peuple, tout en |•ega^ l̂alll la bourgeoisie. Vous 
loiich-'Z. mais vous lie ironqicrcz j>eraoaiie. Ah! 
quelle mission sublime , si vous aviez euderànie... 
Bii-ions-là, vous vous perdrez, c’est nous qui vous le 
prédi.sons. Alb-z donc, et perdez-vous puisque vous 
n’avez pas assez de charité, superbe, pour laver les 
pieds des jiaiivre.- ;̂ puisque vous n’avez pas assez de 
foi, incrédule, pour croire que ce peuple en hadlons 
et sans pain porte en lui l’avenir du monde et mar­
che dans la voie de Dieu.

delà livrée royale ont retourné leurs habits et so.nl 
devenus les plats courtisansde la démocratie.! Urâce 
à Dieu, nous ne sommes pas des'hommes nouveau^ 
dans la foi républicaine. En elle nous avons vécu et
nous mourrons enellc.* . u .

Celteinstice. que nous nous faisons iatetenaute, 
lo Courrier français nous t’a faite dans la personne de 
l'un de nous, avec mie loyautéméntoire en ce temps 
debasües calomnies et devanitensc concurrence. Nous 
remercions ce journal, et nous extrayons do I article 
signé Joigneaux. représentant du peuple, le passage
qui nous concerne. •

U Étrange uiystère des choses humaines. La presse 
sera maifraitéc par la République, le gouvernement 
lie tous par tous, qui n’a pas de droits anterieurs et 
de privilèges à saiiveg.irder. Un seul joiirnalisi^ re- 
présenuiit du peuple, le rédacteur en chef du Cour- 
ri«r français, a rempli son devoir en cette circons-

« Un mo.leste travailleur, nous ne dirons pas un 
journaliste, bien qu’il‘écrive dans un journal, est venu 
aussi apporter sou concours, éprouvé déjà par d.an- 
ciennes persécutions. Il laisse de temps en temps scs 
bouquins fear il est houqniniste de p r o fe s s io n )  ..pour 
exposer ses idées et ilonnor quelques avis u^es Ireres.

« Le c itoyen  F ranço is D olente, an c ien  o u v rie r cara- 
h re u r .  a  ligu re  avuc h o n n e u r  parm i les b rav es com ­
b a ttan ts  d e  Saint-M éry ; il a é té  au  p rem ier ran g  des 
c r ie u rs  sous le  go iivernem piii d éch u . La p rison  a  la­
q u e l le  il fut co ndam né p a r  la Gour d es  F " '»  
vit : i l  V a p p rit à  lire  e t a uc iire . A force d  e tu u e e ld a  
p e rsé v éran c e , il e s t p a rv e n u  à  ac q u é r ir  une iiislruc- 
lion assez  so lid 'e .c lassez  variée  p o u r  co n co u rir  d une 
im im èro rem a ru n a b lc  à la réd a c tio n  d ’u u  jo u rn a l. Le 
cou a - c o t l e  d év o u e m e n t à la cause des tta v a d le u rs  
so n t s? ra re s  q u ’on doit s ’em p resse r do le s  s ig n a le r ;  
c a r  ou  n e  re n c o n tre  prosq ire p a rto u t qu e  Ha Ih y p o - 
criMC. •

Nous n'ajouterons qu’un mot. Devenu ecnvam, 
Dclenlc est ué orateur, et son éloquencu. nerveuse^ et 
line, parlanl loujoui s de l ûme, serait aduiiree a 1 As­
semblée nationale, comme elle est aimée de tous les 
clubs [lop'ilaires oh il a pris la parole..

Q u 'on  nous p a rd o n n e  c e t éloge d un co llrg u e . a i 
D el-oi'e é ta it acadè in ic ien , iiou- no u s t a r i o n s ;  mais 
c'oi-t un en fan t du p -u p lo  e t  un  viritabU ,oqufi<T. Nous 
som m es si lier d 'av o ir  a  le  m o n ire r  a nos om is e t  a nos 
pim em is. com m e im éclum lillon  d e  tou'-eà,.les n c ln is-  
ses in te llectuelles e t  m o ra les  q u o ; le  p ^ i^de  recelo, 
i i th e s se s  d o n t le b ieo ra ii d e  l'odncaiio iiD do tera  un 
lo w  n o tre  so c ié té ! C 'e s t g râc e  a  lui ,que .no iis  ayoas 
osé e n tre p re n d re  la lâ c h e  si difticile. de fa ire  un  jour- 
nal ad ressé  a u  p e u p le ; g râc e  a lui nous y  p ersev eiC ' 
ro n s, c a r  ran c ie ii o u v r ie r  e a m b reu r e l le  vieil ho-unie 
d e  k 'u re s  o n t mis le u rs  m ain s Lune d aasfl’a u tre  avec 
„ „ c  .e l ig ic u »  rra lc rn ü é . ^

Ancien rédacteur en chef du Courrier français.

V S  MOT SUR !AOLS.

Les rcdacti urs du TO-ISIN n’otu point a parler 
d’eux; leur œuvre, voila le témoignage qu'ils i cm'ciit 
d’eiix-inèiues tous Ic^ours.

Cepcndanlleur vie publitjue. dans le passé aussi 
bien que dans le prés- iit, relève du peuple qui a le 
droit de connaître et déjuger lesscrviloursde sa cau­
se. Tant de gens se font à celte heurettes valets après 
avoir été ses ennemis! Que de misérable» porteurs

AUTI a m is  de la  i lb c r lc  d e  la  presse.

Nous lisons sous ce titre, dans le Représentant du 
Peuple, l’article suivant :

« Hier dimanche, les ouvriers compositeur typo­
graphes. réunis à Montmartre, en asseipbléegénérale, 
ont pris à l'unanimHé la détensinaiion de cesser im- 
iiiédiateroeiil tout iravai! dans les ateliers d’imprime­
rie pour les journaux (môme pour leA/onifeur), si le 
principe du Cdulionnement est maintenu par le gou­
vernement Ue la République.

lEji iircvision du chômage qui pourra suivre cette 
mesure,' ifticf'muscription est ouverte dans les bu- 
reeux du journal le Itepréseniant du Peuple, qui sous-

Ayuntamiento de Madrid



crit lui-même dès a u jo u rd ’hu i p o u r 5 0 0  fr »

Oéiii nlu*icur? feuilles o n t com hattu  le p im e ip e  m  
c S ï L U  ”. ;  il n ..„s r e . .e
l'op in ion  auiV ..< iü .af, d e  <» des Débats, üu
CotuJiVutionriri. du  Siècf*. e tc . « „ o11as m ie

A n o ire  av is , tous les p u rn a lis te s  , quelles que 
so ien t leu rs  d o ^ r in e s . dojv^'nt fan e  ca u se  c o m ^  
quand  il s ’ag it d e  la lib e rté  <le
?es o u v rie rs  c o m p o s ite u rs ty p o g ra p h ^  no u s a ien t de

vancés d an s  un e  généreuse
n rincioe  ou i s o u m e t  l expression  d e  h  pensee aux 
S S ™  ,1. capUnlT AynnB ■!» n o in ,  le  ™ cr,.. de

■"117: t"
très Le tr in m p h e d u  répub lican ism e polilupie en  au 
ra it-il a lté ré  le c a ra c -è rc î La p lum e-eaim al 
elle à  m e ttre  à n éan t, g 'a c e  au  second  de_ ces d eux  
in s tru m e n ts  d e  tra v a il, to u te  opinion qu i n e  se ra it

T n ' r n l t  *’m e " îe u rs  d e  l ’A ssem blée nationale 
a io u rn e n t avec dédain  la  discussion du  p ro je t d u  ci- 
fo v ïn  P ascal D upra t, r e ia l i f à  ra h o lii.o n  des ca u tio n -  
n em cn ls . A v o tre  aise, m essieurs, vo u s vo u s a tta q u e z  
à l’éo riio ire . l’éc rilo ire  vous le re n d ra , e t  no u s vous 
b a rb o u ille ro n s d e  n o tre  en c re . F i! les viLuns.

A u x  owTrIera d e » a te lie r» nationaux.

Dire p o u rta n t q u e  voilà b ien tô t q u a tre  rnois qu e  la 
ré v o lu tS n  d e  fév rie r est faite Dire q u e  voila to u s  les 
g arçons d e  b u reau  e t les p o r te u rsd u  
§u e  to u t ne v a  pas p o u r le  m ieux d an s  le  m eilleu r des

' “ Ï Ï Ï Ï S ^ r q L o l c l . a v a i l  „e  re p re n d  p a a ;  l 'fa a .
dévo re  sa r ich esse  e t  son  créd it ; no u s a  ^
veille  d ’une b an q u e ro u te . E t d ire p o u rla n l q u e  nous 
som m es en  R é p u b liq u e , en  v e n la b lo  R épub lique 
ni&ine le c i to v e n M a r r a s te n e s t  bien s u r .

Ainsi p a r J i t  les d em i-répub lica in s  petitel em en t 
au  pouvo ir, e t  ils en  poussen t de profonds soup irs, 

i l  Et com m ent vou lez-vous qu  il on soit aiU re- 
fnoni rép o n d  la profonde co terie  D up in , Leon F au ­
c h e r .’G oS dehaux , e t c . , quand  on  es t la en  P ^ C " C ^  
d ’un  peup le  a rm é  qu i vo u s éco u té  d e  ib e re r, tou jours 
,u r  le qu i-v ive  sous p ré te x te  d e  ses ^ q j  ,

F t nu is ce tte  m eute d es  a te lie rs  nn tiouaux . u n . 
v o S s C u t  c ^ q u i nous gène 1 Ne son t-ils p as  la  deux
c e n t mille o u v r ie rs , d u ix  ce n t nui
m a n d en t à g ra n d s  c ris  l'orgamtation du travuil, a  q 
r  o rte  it p i d ü  là Q uels anarch istes I d n y  a  qu  une 
ï l io -e  à  famé p o u r ré ta b lir  l ’o rd r.. c ’es t d e  d ép o rte r 
to u t ce la  le p lus loin possib le, e t  to u t ira  b ien .
'  L es p a tro n s  qu i so n t tousd'/i-»n«<w ger»
r o n l à  P aris  qu e  les ouvriers p«n»aiif*. a  alors.
vous co inp e n e z ? .. .  les a u tre s  se ro n t b ien  obliges de 
gp la isser tra n sp o n e r  en Sologne, d an s  le^ L an d e ,, ou 
to u t a u n e  lieu sa lu b re , e t nous se ro n s p ..f ..ile iiie n i 
îra n n u illc s  p o u r  leu r confectionner u n e  petite  consu- 
tu tio ;i, pour cho isir un  p ré s id e n t. ..  q u i d o n n e  des

” t v o ü l ' ; Ï t a m .  o u v rie rs  nos frères, v o i l a i
in ie n té  le  m in is iè ie  p o u r  d issoudre  les a e l.e  s natio ­
n a u x  ’ A dopter la piopositioii d e  l lioiioraiile M. T urek .
r i s e r a U i . i h n m i i i t . !  nia^s e n v o y e r  les ou v rie rs  en
|; io g r ! e  c 'e s t b ien  a u tre  chose. Et vo la  c o -u n e  on 
en ten d  d eb a rra sse r  d 'eu x  les délibéra tions phdaiitliro - 
niiiiips d e  nos rep résen tan ts '.
^  Si nous en  c royons d es  rense ignem en ts sû rs , un e  
lis ’e  d 'en aag em en is  se signe en ce m om ent m êm e aux 
a S e r s  m ufonaux. à  Lellet d ’em b rig ad er les ouvriers 
Dour la Sologne. D ans quelque  tem p s m êm e, a s ,u rc
f-on ces engagem ents, libres a u jo u rd  b u i.d e v ie n d io n t
f o r c k  . Les ouvriers p a rtiro n t ainsi avec la  perspec- 
S ’u n  franc p r  jo u r  .. e t d e  tous les a g re m e n tsd e  
ï w m p L n e  p e m la it  la  belle  saison. Bien, e i,te n d u  i 

\ I S  se ra  en jo in t, av a n t de p a rtir , d e  d époser leu s 
fusils de g a rd e s  nationaux  à le u r  m airie, la chasse  leu r 
é ta n t  in te rd ite  fau te d e  porit-d’armes. ,  ,

O uvriers, nos frè res , a le r te !  a le rfe l m on tez  p lu tô t 
v o tre  garde  â  P aris  qu ’a illeu rs . e t  com m e d u  la  chan-

'  Il fait beau lemps, mais prends le parapluie,
On ne sali pas ce qui iMSUl arriver 1... ^  ^

LE TOCSIN DES TRAVAÎLIEÜRS.

D roooser d  a tte in d re  d an s  u n e  nation  civ ilisée. La 
nniuvaise vo lon té  q u e  le pou v o ir a p p o rte  conslam - 
m e n l à s’occuper d 'in lé rô is  qu i se raltH chenl essen ­
tie llem en t eu x  trav au x  pnb lics, no u s d é te rm in e  a  ré ­
su m er n o tre  pensée en  é c riv an t ces lignes.

» T o u t le  m onde  a  p u  ap p ré c ie r  la van ité  de ces 
p rom esses d o n t on  nous e n tre tie n t ; « Les beaux aru  
seront respect»- » Cela es t p eu t-ê tre  ^ r t  ^ .en  an profit 
des vues d e  conservation  econom ique d e  1 b ia t  mais 
q ii’a-t-on  fait (lour nous? q u ’a - t - o n  fait p o u r les r e -  
f i jn n e s à  in trodu ire  d a n s  nos adm in istra tions co rrup -
Iriccî*  ̂ • • * t *

t  C’W t a iî 'il a u ra il  fallu  faire a ilen iio n  a  ta p a r i ou i 
no u s est ju s tem e n t é c h u e  dans la  d islribu lion  d e ,  
liio n s  civique». Cl l’on  au ra it rem a rq u e  ‘ 
m ■pri^é, refou lé, ignoré  m êm e,
ik ld e s  civilisations e t  l’expression ree lle  des differents

> \ a  rep résen ta tion  nationale  p eu t v o ir  com tnent, 
depiiLs des siècles, l’a r t  e s t assu je tti à  la 
favoritism e, assim ilé à la specu la iiou  m ercan tile  , elfe 
ap p ré c ie ra  com bien sa position  es t tou jours d èp e n - > 
p en d a n te  des phases po litiques d e  la société.

» Il nous fau t donc songer a nous a llie r  au x  cris 
un an im es p a rta n t d es  p o itr in e s  dev o rees J »  besoin  
d e  ces trav au x  u tiles  q u i d o n n e n t à ch acu n  le  pain  
q u o tid ien . E n  con séq u en ce , p ren o n s  garde  qu on n e  

n o u s  entrave, p a r  des sy stèm es qu e  rép ro u v en t 
p rinc ipes d e  l’éq u ité  e t  d e  la  dém ocratie .

A. PAUFFARD, s ta ïq a ire .

«esse au x  c ito y en s nu i v eu len t se  d o n n e r un m a ître . 
Les animoux seuls oulhnoin de mailrs. ‘b*'*'- 
tiun popu la ire  se fu rm e d ev a n t c h a c u n e d e  ces a ff ic h a . 
m a is L ^ e m a r q u e  q u e  ceux  qu i veu len t l a r rac h e  ap - 
n a rtien n en t a la c lasse  bourgeo ise  e lq u e c e u x q u i ,  en 
bien p lus g ran d  n o m b re , s ’y  opposen t, ap p artien n en t 
à  la  classe o u v riè re .

F A IT S  D IVERS.

—  Le com ité du  trav a il a d éc id é , ap rè s  avoir p ris  
connaissance d ’u n e  p é titio n  d ’un g -an d  n o m b re  d  ou- 
v rie rs  rela tive à l’en q u ê te  q u e  le m aire  d e  P a n s  se ra it 
invité à  fa ire  p ro cé d e r à  l’é lec tion  des delègues de 
to u te s  les in d u strie s , to u t en  laissan t à  ce m ag istrat 
la  p lu s  g ra n d e  la titu d e  d a n s  le  choix d es  m oyens à 
m eu re  en p ratique p o u r p ro c u re r  un e  rep résen ta tio n
sincère des vœ ux  d e  to u tes  les industries.

Le com ité a  en ten d u  un  ra p p o r t d e  M. P ascal

L’o ra tp u r a  passé e n  rev u e  d iv e rs  systèm es do cré- 
d iiq i ii  o n t é té  P oposés au com ité . 11 m s s le , com m e 
il l’a  d é ià  fait, s u r  la nécessité  d e  reco u rir  a la ci ea- 
lion  d ’un pap ier sé rieu sem en t g a ran ti p o u r ran im er
n o ire  vie com m ercia le  e t in d u strie lle .

M. Pa-cal Uupral a abo rdé  un  a u tre  o rd re  d id e e , ,  
il a  rendu  com pte a u  com ité do qu elq u es pro jets qm  
o n t pour b u t d e  d o n n e r d e  l’ouvi âge aux 
e t qu i p ou rra ien t r. n  Ire  p lu s  facile ce tte  dissolution 
dos a te lie rs  n a tio n au x  im patiem m en t a llen d u e .

Ce ra p p o r t n 'a  é té  suivi d ’au cu n e  conclusion  p ra ti­
q u e ;  m ais M. Pascal D u |.ra l s'estengage a p i c o t e r  
,!n p ro je t d e  b a n q u e  ilonl I o b je t se ra it d e  re n d re  le 
créd itacccsM ble . non seu lem en t a la p io p iie te . m ais 
enco re  au  travail dép o u rv u  d 'iiis lru m en ls .

—  P resque  tous la-i jo u rn au x  d es  departem en t»  si­
gnalen t les m enées d es  pariisan s d e  Louis B onaparte . 
Ici ils parco u ren t les fo ires en  an n o n çan t qu  il a  e  e 
p n ic la .né  em p ereu r, sous le  titre  do ' î“
on d i,ti ibue des p o rtra its  e t  .les b m g ra i.h ie , d u  p ré ­
te n d an t. à  la façon des m arch an d s  d  o m e ta n ,  axec 
accom pagiiem eiU  d e  fanfares e t  d e  g rosses caisses ,
mileurs. on annonce qu'.l a p p o rte  force m ilhai ds pour

p ay e r l'im pôt des 4 5  c e n tim es ; p a rto u t on  fait re ien -
l ir s o n  nom  dans les cam pagnes. , o<>

—  On lit d an s l’AMeiiiWt'e na«o»al«, a  p ropos d u  d i  

^ ^ T l .e s  répub lica in s (u n e  m inorité  p re sq u e  infim e
a lo rs )se sü i.U r .iu v é s lo u ld ’u n c o u p  au pouvo ir, com m e
u n g n e i r ie r q u e  son  cheval au ra it em p o rte  au  cœ u r 
.l’un e  c iu J e i le ,  E st il v a in q u eu r, e s t il p r iso n n ie r?  
C’est un e  question  q u i sera réso lue p a r  1 aa d a c e  de 
l’assiégeant m alg ré  lu i. ou la  s tu p e u r d es  a s ,ie g e s . •

B éelam uli*» '

N ous publions, au su je t d es  b ea u x  a r ts , u n e  r é c la ­
mation q n ’u n  s ta tu a ire  nous ad resse . . •

!  On a  en g éa é ra l. trè s  m al com pris la  m ission des 
a rtis te s , on  n ’a  pas su  dev in er le  b u t q u e  l a r t  d o it se

ssiegeaiii m alg ré  lu i. «U la  s tu p e u r -
Serrons-nous v ra im en t les p risonn ie rs d es  an » tû -

^"^Ü^rpeu plus lo in , l'As*em6 W «>rtonflle, p a r la n t du
peup le lyonnais, a jo u te  : Il fau t eu  finir a  L yon com m e

^  ï n s i ,  d an s la pensée  d e s  ro y a lis te s  e t des co n tre - 
révo lu tionnaires, c ’en  es t fait du  p eup le  d e  P a n s  e t  d e

.1^ Tous le s  o u v rie rs  fum istes d e  la  cap ita le  s e r é u -
n is se n td e in a in , 2 l . à 8 h eu re s  du  so ir. «-“ e N o tr e -
D am e-des-C ham ps. b8 , p o u r d é b a ttre  le u rs  in té rê ts

^ ‘.^ L rc U o v e n  A. S ib ert. b rig ad ie r a u x  a te lie rs  n a tio ­
naux , a  fait a p p o se ra u jo u rd 'h iit d an s P a n s  un e  affi­
che in titu lée  : C est une honie'. d an s  la 'iue lle  il re p ro ­
ch e  d an s  un s ty le  ru d e  e t  fran c  leu r làcbeie  e t  bas-

Varlété».

Un chansonnier-poète . 0,110 son amonr du peuple 
«t sa foi républicaine ont tmi].-Drs si heureuseinçnt 
inspiré, Voitolain . dont le nom est aimo-i « tous les 
démocrates comme celui .nm  chantre d- leurs dou­
leurs et de leurs espérances, nous fait cadeau d une 
chanson nouvelle. Nous nous empressons d en parer 
notre journal.

LE BRACONNIER. 

air: d’Ariilipp*.
La nuit, sous des langes funèbres.
Cache les monts et les guérels;
Gardes , plongez dans les ténèbres 
Piiur me suivre dans les forèis. (H*).
Hais entre nous pas de quoi elle :
Mon plomb ne siffle pas en vain ;
Au vol j’atteins la tourterelle.
Gardes . tremblez ! ma mère a faim- (éi*).
Ce code, où la terreur domine ,
Est impuissant à prévenir;
Du mal négligeant la racine,
Vos lois n’ont pensé qu’à punir. (W»)>
Moi, ces lois la je les réprouve ;
Moi.quin'ai pas de lendemain,
Je prends la vie où je la trouve.
Gardes , tremblez I ma mère a faim, (éii.)

La vérité m’est apparue 
Quand , pour me traîner dans les camps,
L a  toi ravit à  la charrue 
Mon ignorance et mes vingt ans. (his).
Là , pour m’exercer à maudire.
Mes yeux se sont ouverts soudain ;
Pourquoi m‘a-t-on appris à lire?
Gardes . tremblez! ma mère à faim. (4w).
S<‘pt ans du citoyen des villes 
J'étouffai les justes clameurs;
J'entends encore des chefs serviles 
Me crier ; obéis ou meurs. (M-
Quand mon bras servait U colère 
De la puissance, au cœur d’airain .
L’impôt dépouillait mon vieux père.
Gardes, tremblez ! ma mère a faim. (4m). 
J’ai revu le foyer cliamj être ;
Mais que ni’impovle mon retour?
Pour remplir les granges d’na maîire,
Léié jedevance le jour, (4»*).
Puis vient Lhiver et son cortège ;
La huche du pauvre est sans pain :
Le travail a fui sous la neige.
Gardes , tremblez! ma mère a faim, (bis.)
Non, non ! l'opulente nature,
Riches, n’a pas béni vos droits;
Le ver, butinant sa pâture,
Ne fait qu’obéir à sa voix. (bu).
Hommes que la fortune enivre,
Malgré voire insolent dédain ,
Ce qui naît a le droit de vivre...
Gardes, tremblez ! ma mère a faim. (bis).

Quand . sous sa robe dégoûtante,
La Débauche trône au château,
Là-bas ma mère est dans l’attente ;
Le froid a glacé son fuseau. (his).
Ah ! que me fait leur sale joie.
Moi, je prélude à mon festin.
Laissez mou plomb toucher sa proie......
Gtrde* . tremblez! ma mère a faim. (4m).

L. VOITELAIN.
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